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GREVE GÉNÉRALE DES SUIVEURS DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS 
Le Congrès de Lens. — Un Manifeste aux Travailleurs de la Mine 

JUSTICE ! 
La presse républicaine, mOme la p lus 

knodérée — noua n'en exceptons pas la 
Journal des Débats — est unanime a 
proclamer que l'affreux drame d e s mi
n e s de Courrièras a d e u x c a u s e s au 
tnoins : l'incurie et l'ignorance. 

Nous , qui avons l'habitude d e parler 
Wair, sans nous inquiéter des consé
q u e n c e s , n o u s ajoutons une troisième 
cause , aux deux premières , — et c'est la 
p l u s grave : la parcimonie, fille de la 
rapacité. 

Mais, e n l'espèce, les dénominat ions 
•l'importent pas . Toute la quest ion e s t 
«le savoir que l s sont les responsables 1 

• C e s t ce que Je Matin s e demande. 
11 est bien évident que les reproches 

41e parcimonie ou de rapacité, d'igno
rance et d'incurie, n e peuvent ôtre adres
s é s a u x ouvriers m i n e u r s ! Ce serait le 
.monde renversé. Les coupables sont 
donc les exploitants, — c'est-à-dire les 
administrateurs, directeurs, ingénieurs 
d e s mines — ou d e l'Etat — dont l'indif
férence profonde pour tout ce qui a trait 
* la sécurité et a l 'hygiène des malheu
r e u x qui produisent les scandaleux pro
fits que l'on sait, est à ce point flagrante 
qu'il a fallu faire des lois spéciales de 
protect ion et de défense ouvrier*. 

La catastrophe d e Cournères es t ve
n u e établir irréfutablement que ces lois 
demeuraient lettre morte, -— auss i morte 
que le s o n t hélas ! l es centaines d e vic
t imes qui pourrissent, a celte heure, 
Oans les fosses, après y avoir tant pe iné 1 

On sait donc que ls sont les vrais res
ponsables ; aussi n'est-ce point sans stu
péfaction que nous avons lu, dans l e 
Matin d'hier, qu'on n e les trouvera ja
mais . 

Si on ne les trouve pas, c'est que l'on 
n e voudra pas et le Matin nous e n donne 
cette raison décevante p o u r tous ceux 

l îes Chambres ne voudronTpas faire l'ef
fort nécessaire pour les.trouver. » 

Mais laissons la parole à notre con
frère : 

— u Le ministre des travaux puhlics, écrit-
il, a auprès (Je lui le Conseil supérieur des 
mines, comme il a le conseil supérieur des 
ponts et chaussées. Quand l'un ou l'autre de 
ces aréonaoes prend une décision, on pour
rait penser que c'est pour améliorer une si
tuation ou pour étudier à fond une question 
sociale, utile au peuple. Pas Je moins du 
monde ! Ces gens ne ae réunissent <s*e pour 
s'admirer, se congratuler, se partager des 
places. Quant aux travaux pour le bien pu
blic, ils n'en ont cure. 

» Si le ministre veut une réforme, vite des 
barrières se dressent et malgré Je vote de la 
Chambre des Députés, M. Heurteau (ingé
nieur en chef des Ponts et Chaussées de l'E
tat) se moque des décisions prises par la re
présentation nationale et continue. 

La Chambre peut ordonner, te ministre ne 
peut exécuter : le corps des ponts et chaus
sées est au-dessus des lois. 

Dans le triste malheur qui vient de frap
per 1A France, nous avons appris, par les 
mineurs allemands qui sont venus chez nous 
que nous étions en retard dans notre pays 
n n moins soixante ans sur les progrès de 
la acience allemande . 

» Pourquoi nos ingénieurs de PEtat lais-
•ent-ils des progrès se faire à quelques kilo
mètres d'eux sans daigner s'en occuper T 
L'explication est simple. Quand un malheu
reux ministre demande un renseignement à 
•es extraordinaires subordonnés, la réponse 
est presque tov'M'rs la même : « Le conseil 
dans uno prochaine séance, examinera la 
question u. Le ministre, ainsi rem'.- à la pla
te qu'on lui a assignée, s'incline toujours. 

» Si l'ingénieur en chef des mines de l'E
tat dont Courrières étnit l'apanage se trou
vait i présent révoqué pour n'avoir pas fait 

son devoir, son successeur travaillerait. Mai* 
à quoi bon ? Le conseil supérieur des mines 
est la, et il veille ; l'ingénieur responsable 
recevra avant trois ans de l'avancement, 
aura un grade de plus dans la Légion d'hon
neur, et, comme contre-partie, chez les ou
vriers qui ne se sentent pas protégés, dé 
pauvres idées de révolte aisSIfflfiiif.,, S 

Devons-nous partager le pess imisme 
d e notre confrère î Est-il vraiment pos
sible q u e le tragique événement de COur-
rièree ne sonne pas le réveil de la jus
tice ? 

Nous n e voulons m ê m e pas nous ar
rêter à cette supposit ion car si elle était 
jamais vérifiée, l 'humanité entière se le* 
vernit dans u n m ê m e mouvement de 
protestation, de dégoût et d'écœurement. 

Oui, il faut que les responsables , ' tous 
l e s responsables so ient châtiés, depuis 
M. Heurteau jusqu'à l'humble délégué-
mineur — si tant est que celui-ci n'eit 
pas fait son devoir, — et en passant par 
M Lavaurs qui est, sans contredit, le 
premier des coupables . 

Et s'il en est autrement, que l'on re
doute, c o m m e le demandé très explici
tement le Matin que le peuple en co
lère rende lui-même son arrêt ! 

La justice intégrale q u e nous deman
dons , que nous voulons, que l'opinion 
publique entière réclame avec nous , est 
la seule garantie de paix sociale qu'il soit 
actuel lement permis au gouvernement 
descompter . 

La Justice ou la Mort L™ 
G. SIAUVE-EVAUSY-

La Grève des Mineurs 
• . i» m !• . 

Chômags général dans tes bassins du Pas-de-Calais et du 
Nord. - Progrès dé la grèrs dans la bassin d'Anain. - Le 

Ceugrôs de Lens. — Un manifeste aux ouvriers 
mineurs. — Les résolutions du Congrès. — Inci

dents à Lens. — Les réunions. 

L'Unité Ouvrière 
DAN8 LE PAS-DE-CALAIS 

LIBRES PROPOS 
Amende honorable 

Au Conseil de Cabinet qui a eq lien, di
manche,, au ministère de U Justice, sous la 
présidence de M. Sarrien, président du Con
seil, le ministre de l'Instruction publique et 
des Cultes a fait savoir qu'en conformité de 
la loi sur la Séparation ' 
l'Etat, environ 3-000 
formule des i l w m j 

Ce n'as* point « n 
lu cette information, car, mieux que touTles 
articles et eue tons les discours, elle fait 
ressortir le « bluff > formidable auquel se li
vrent, en ce moment, les partis do réaction. 

Si MM. les prêtres, en effet, acceptent les 
rentes que la République, bonne fille, leur 
alloue au moment où elle leur adresse son re
tentissant « Bonsoir f • à quoi rime la levée 
de boucliers contre les inventaires, et les ana-
thèmes lancés du baut des chaires contre la 
< Gueuse > et les exécuteurs de ses lois ? 

Il y a là une contradiction évidente dont 
nous ne voulons retenir que cette leçon : 1 
savoir que, quoi qu'en disent les néo-iouaves 
du pape et les intransigeants de sacristie, la 
loi de Séparation est tellement libérale et 
large que des g-ens d'église même, n'hésitent 
pas a en réclamer le bénéfice. 

Nous savons bien qu'après s'être élevé con
tre la formalité, pourtant si banale et si légi
time des inventaires, le haut clergé ne trouve 
pas à son goût le règlement d'administration 
publique, récemment promulgué, et relatif 
aux Associations cultuelles. 

Mais, vous le verra, cette éruption s'étein
dra comme la précédente et l'Eglise finira 
par s'installer tout entière dans le gras fro
mage de la Séparation I 

Nous ne nous trouvons, en réalité, qu'en 
présence d'une agitation factice, comme l'a 
si justement dit Briand. à la Chambre; et 
cette agitation est le fait de politiciens dé
sireux de prendre la revanche de trente an
nées de défaites électorales. 

Ces c meneurs > se moquent de la religion 
comme une carpe d'une pomme. C'est dans 
l'espérance insensée de reconquérir le pou
voir qu'ils lancent des ignorants a l'assaut de 
la Société laïque... 

« Bulle de tapage » que tout cela, — et 
bulle qu» durera ce que durent les bulles... 
de savon, c'est-à-dire bien moins de temps 
que, les roses t 

0 . S - E . 

Dans l e Congrès tenu hier » Lens par 
le Syndicat d e s Mineurs du Pss-dc-Ca-
lals, a été voté un ordre du Jour proposé 
par le citoyen Cadot, et qui sera accueil l i 
avec joie par tous l e s travailleurs de la 
mine . 

C e s t n n ordre dn four d e répudiation 
vigoureuse des violences Inaugurées par 
les Broutrhoux, l es Monatte e t l e s Del-
zant au profit des compagnies minières; 

Mais c'est* auss i u n ordre d u Jour 
d'unité et d'entente de tous les véritables 
travailleurs d e la m i n e dans des condi
tions qui font honneur au Congrès du 
Syndicat, 

Voici, à ee point de vue, es ont dit 
l'ordre du jour : 

< Nous, congrès du vieux syndicat, 
» nous serons toujours prêts , dans un 
» but d'unité ouvrière, à accepter la 
> main qui n o u s serait tendue par d e 
» vrais travailleurs d e la mine débar-
> rasaés d e s parasites d u dehors . > 

— » a s — » • • «nul SIsiiS——-——-. -
^fSÊanmar^M q u e l e s dé légués d u 
Syndicat, sont prêts à s'entendre, à 
s'unir et à s e fusionner, dans d e s condi
tions à déterminer, avec la Fédération 
syndicale d e s Mineurs. 

Et quel les condit ions les délégués d u 
Syndicat mettent-Ils pour cette union et 
pour cette unité ? 

I ls mettent c o m m e condition que la 
Fédération syndicale se débarrasse d e s 
parasites ; c'est-à-dire d e s étrangers a u 
monde des mineurs , et des repris de jus
tice à qui d'honnêtes travailleurs n e peu
vent tendre la main . 

Far cet ordre du jour, l e s dé légués du 
Syndicat s e sont honorés s u x veux du 
prolétariat tout entier, puisqu'i ls ou
blient toutes les Injures dont viennent 
de les abreuver d e s camarades de travail 
trompés par des sal t imbanques de r s -
narchie. 

Ils oublient tout ce qui vient des vert-
tables mineurs ; et leur tendant u n e 
main fraternelle. Us leur disent : « dés 
unis hier, unissons-nous aujourd'hui, et 
dans rintérêt de la cause commune, 
groupons n o s efforts c o m m u n s pour la 
bataille et pour la victoire générale ». 

Voilà ce qu'a dit hier l e Congrès d u 
Syndicat. 

Que va répondre à présent la Fédéra
tion syndicale des Mineurs ? 

SI les Broutohoux et s i l e s Mons lk 

avaient quelque souci des véritables In
térêts d u prolétariat minier, que fe
raient-Ils ? Us mettraient tin et à leurs 
Injures pass ionnées et à leur présence 
dans u n e organisation où l eur place n'est 
marquée à aucun titre. 

Maïs qu'Us l e fassent o u non , la Fédé
ration syndicale des Mineurs tient au
jourd'hui dans s e s ma lné l e sort d e 
l'unité. 

Qu'elle s e débarrasse d e s parasites, 
qu'elle s e débarrasse des quelques hom
m e s que Tordre du four appelle avec rai
son «les Vautours de l'anarchie», et l'U
nité ouvrière a est taie dans l e Pas-de-Ca
lais, puisque le Congrès du Syndicat a 
dit « n o u s s o m m e s prêts à accueillir la 
main qui n o u s sera tendue par les véri
tables travailleurs d e la m i n e a. 

Le v ieux syndicat s. b ien mérité d n 
prolétariat e n prononçant cette parois d e 
concorde. 

Attendons maintenant la réponse d e la 
Fédération syndicale. 

LE REVEIL DU NORD. 

C'est la Grève ! 
Le Congr+s de Len s a vote la grève ' 
II a décidé, ainsi qu'on le lira plus 

loin, de s'en tehir aux revendications 
q u e les dé légués des ouvriers avaient 
mission de soutenir à la Conférence de 
Paris . 

Il a donc repoussé les concess ions fai
tes par les patrons, les jugeant insuffi-
s a s tas. 

C'est la grève t 
Nous n'avons rien fait pour amener 

ce redoutable conflit dont la défectueu
se répartition des salaires est la cause 
principale et la catastrophe d e Courriè
res la cause déterminante. 

Mais maintenant qu'en toute liberté, 
qu'en toute conscience, les mineurs se 
sont résolus a la lutte, notre devoir est 
tout tracé : nous prenons, s n s aucune 
réserve, sans aucune restriction, sans 
aucun regret, place à leurs côtés, c o m m e 
nous l'avons fait en tant d'autres cir
constances analogues. 

Le voie du Congrès, cependant, ne doit 
pas seulement déterminer l'attitude de 
la presse dévouée, à la cause ouvrière : 
il indique aussi à tous les mineurs leurs 
obligations et ces obligations nous les 
traouirons par le cri. bien connu : 

— Plus de ooupes I 
Non, p lus de coupes , jusqu'à ce que 

les revendications formulées aient abou
ti, ou jusqu'à ce que des satisfactions 
légitimes aient été accordées par les ex
ploitants aux exploités : p lus de coupes, 
jusqu'à ce qu'ait été donné, par le Syndi
cat, l'ordre de la reprise du travail... 

Nous \fi répétons, c'est la grève, c'est-
à-dire l'inaction obligatoire pour t o u s 
ceux dont le présent et dont l'avenir 
sont e n jeu . 

Traître à sa classe, traître à sa corpo
ration, serait, l'ouvrier qui, dans cette 
bataille géante, se rangerait du coté du 
patronat et lui fournirait, e n travaillant, 
des munit ions pour la résistance. 

Nous avons confiance que tous les mi
neurs s e feront un honneur de venir s e 
placer, dès aujourd'hui, sous les pl is 
du vieux drapeau syndical qui les a déjà 
conduits à tant d e victoires success ives . 

De leur union, de leur solidarité, dé
pend le succès d e leur cause . 

Un dernier mot : 
— Qu'ils s e gardent tous, c o m m e de 

la peste, d e s fauteurs d e troubles et 
des surenchérisseurs I 

Ceux-là font le jeu des Compagnies . 
Ce sont des agents de discorde dont le 
but évident est de semer la jalousie et 
la haine parmi les travailleurs, afin de 
permettre aux vautours du Capitalisme 
de perpétuer leur domination. 

— Plus de coupes I de l'union, du cal
me, voilà la consigne ; et si , c o m m e 
nous l'espérons, cette consigne est ob
servée, le vaillant prolétariat minier de 
notre région ne tardera pas à Compter, à 
son actif, un nouveau succès qui, peut-
être, le consolera des deuils et d e s dou
leurs sous le poids desquels il est cour
b é depuis la sinistre et rafale journée du 
10 mars . 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

Bassin du Pas-de-Calais 
Grève générale 

Nous disions dans notre précédent numéro 
que seules les compagnies de Maries et une 
partie de Bruay étaient encore en activité. 

Hier matin, mardi, le travail y a cessé éga
lement. D'ailleurs tout l'effort des grévistes 
s'est porté sur ce point du bassin et dea scè
nes de violence se sont malheureusement en
core produites. A Lena même des carreaux 
ont et j cassés a coups de pierre dansan» rues 
du Bois et «Tie«ronjfeecaue. 

Cet effort des grévistes a complètement 
réussi, le ca lmagt est complet partout, sauf 
sur queiaajaa. pnlnfaTèurtréipea. On trouverait 
à aeJV-Sial» mtnSfffs dans les fosses. Xfmt 
donc prna a* If J S f e a i lissa « i aa sont le
vés pour |« défasse de leurs reYendfcaUons. 

A LENS 
Arrivée d'un délégué allemand. — Confé

rence de le citoyenne Sorgue. 
Le citoyen Wysmann, dont nous avons 

hier annoncé la venue, est arrivé mardi ma
tin à Lena ; il vient étudier sur place la si
tuation et il apporte un premier secours de 
I.OOB marks (environ 6.000 fraccaj pour laa 
familles dea victimes. 

Wyssmann est délégué par le syndicat de* 
mineurs allemands et U est venu se mettre 
é la disposition des mineure fronçais pour 
les aider dans le conflit qui a'aat élevé entre 
aux et leur» exploiteurs. 

Mardi matin également,- Ja citoyenne Sor
gue qu'on voit apparaître toujours dès qu'u
ne agitation se manifeste, est arrivée & Lens. 
Elle a été reçue S la gara à 11 heures et de
mie par un groupa d une centaine de mani
festants conduits par le compagnon Brout-
choux et précédés d'un drapeau rouge. 

La citoyenne Sorgue qui porte sur l'oreille 
le légendaire chapeau de feutre, eux largee 
bords, a été immédiatement conduite nar ses 
chevaliers servants à la Maison du Peuple,ou 
elle a fait, une conférence, 

La sallo était absolument comble et devant 
un auditoire de douze cents personnes, le 
compagnon Broutchoux a d'abord répété ce 
qui avait été dit dans la réunion de la veille, 
a savoir la fusion des deux organisations 
syndicales. Il a ensuite invité les grévistes & 
se rendre à deux heures en foule devant 1* 
Mairie pour réclamer l'entrée dea délégués 
de la Fédération syndicale au Congrès. 

Puis, la citoyenne Sorgue, avec beaucoup 
plus de bonne volonté que de compétence, a 
parlé de la grève. Mais elle n'a pas tardé à 

abandonner ce terrain mal 
pour charger à fond de train 
syndicat et surtout sur le c 
a fa» les frais du discours 
L'unité socialiste a 
on peut tirer de-

Le» tirades rosi 
Sorgue ont été a] 
mais U est penr 
appels à la révolution 
coup les affaires à*» mlnror». 

LE CONGRÈS 
Réunion a U Mairie sas anldgïla s e s Sssr 

dtcsu du Pas-de-Calais, du Nord et 
d'Anain, — Discours te aSMgut aSs* 

nouas vYisaauum et te défNaftt S t e 
ve**. — fMilaaailiau dm tsesty. 
Las délégué* * la CoaUeraa*» de 

Paris. — Un manifeste s s x 
— n i e r a mineur». — UM— m. 

«éoolnlloas te Congre» 

Le Congrès est ouvert à ? heures e t demi*. 
Le citoyen Basiy, préaident du SvndioaL, ass
it u bureau, avec le» camarade» Cadet, vSo» 
président ; Evrard, secrétaire-adjoint ; Cm* 
(lier, secrétaire ; BexApC secrétaire dà syn
dicat d'Anzin ; Cb.-L. Qulntio du Nord ; Sas» 
iiaux et Maee. 

BASLY ouvre la séance. U annonce la prsV 
.»ance du citoyen Wysamann, directeur te 
journal L'Ouvrier mineur miUmamU «t U lut 
donn« la parole. 

Notre ami Thomas de L'UuaaiMi, lui se*. 
vira d'interprète. 

Discours de Wyssmann 
II est venu dans le Pas-de-Calais, faire une 

enquête sur la catastrophe de Qourrieres «t 
étudier sur place - la meilleure méthode ds 
répartition ,entne les victimes, dea fonds re
cueillis eu Allemagne, 

Ce qui! s constaté déjà, c'est que cons
tamment ici, Je» profita des compagnies ton» 
an augmentent et que ou même tempe aes 
salaims vont baissai!'. 

- SJ Je puis dit-il, vous donner tffl-m i—Bf, 
camarades, songea S voua constituer une'or. 
ganisation solide, et calme ; et non SSS> 
comme celle qui en ce moment vient feû» 
sous les fenêtres de «e Congres cet affreus. -
vacarme : ceux-là font du bruit, ils r» fe
ront pas de besogne. 

Songez aussi qu'il Mut pour une organise. 
lion forte des cotisations fortes : ici vos col*, 
salions sont trop faibles ; vous ne payes que 
16 centimes par semaine ; chez nous le mi
neur verse au syndicat une cotisation d» S» 
centimes par semaine, très exactement S19S 
par mois. Avec de telles coti»efien». noue 
pouvons instituer des caisses de solidarité 
pour le cas de grève ou de ebomege. lie 
même, en Allemagne, un mineur chassé de 
la mine pour cause de «militaoce», ne tombe 
pas dans la misère, a a la vie assurée par Va 
Syndicat!* 

C'est pour cela que nous Witinx» fort*, 
que nous pouvons aller, avec Série, trouvas; 
nos patrons et discuter aves eus . 

Chez noua, nos grèves aont calmas ; noua 
ne connaissons pas d'énergumènes comme 
ceux que j'entends d'ici tJke tapage infernal 
dans la rue. 

Dan» la Ruhr, Tan dernier, la -grève em
brassait dOO.OUO mineurs : partout laa mi
neurs s'en allaient calmes à la salle de réu
nion, y discutaient avec calme cf calmes en» 
core a en retournaient chez eux., 

Nous estimons nous, que des désordres 
comme ceux dont je suis ici Je témoin at
tristé, déshonorent une isuaulsajam.. ou
vrière. 
' BASLY remercie le délégué allemand «t la 
prie de reporter ë ses compatriotes minet 
le salut fraternel dea mineure français. 

Discours ds BouvetW 
Basly donne alors la parole au dépoté de 

Séone-et-Loire. 
Le groupe pariementa Ire sociaUste, déclare 

FEUILLETON DU 21 MARS. — N é 

L'ORPHELINE 
DIIHIR 

ROMAH HISTORIQUE t REGIONAL 
PAR 

/L BURLATet Louis SOUUE 

PREMIERE PARTIE 

i . ra FARCES DE PUTAIN D'ANE. — 
LA CATASTROPHE 

III 

La fosse Bernard 

Quelques-uns semblaient avoir été 
fpanrnés par le fluide, ne portant la tra-
e s d'aucune brûlure extérieure appa
rente, Jeurs amis et leurs proches se fé
licitaient de les revoir a ins i quittes pour 
a* peur. 

Trompeuse joie . 
Ils râlaient c o m m e leurs infortunes ca

marades. Le poison qni avait épargne 
leur pean dévorait leurs entrailles*. L un 
d e u x eut la force de faire le trajet du 
puits au coron où il arriva pour y mou
rir. 

Les mprla suiviceni . Dès au'ils arrt- « 

vaient à l'orifice d e la mine, i ls étaient 
jetés dans d'énormes tombereaux rem
plis de paille fraîche et conduits dans 
un hall ouvert au public afin de per
mettre à chacun de reconnaître les s iens. 

Au moment où arrivait le dernier con
voi une horrible nouvelle se répandit et 
vint, augmenter la douleur publique qui 
paraissait pourtant à son comble. 

Les mineurs rejoignirent le directeur 
et l'un d'eux laissa tomber ces paroles 
en sanglotant : 

— Vauchet est mort ! 
On voulut savoir les détails. 
— Nous sommes arrivés à rentrée 

d'une galerie dans laquelle nous avons 
en vain essayé de pénétrer, raconta-t-il. 
L'asphyxie nous saisissait à la gorge dès 
que nous essayions d'avancer. 

Et pourtant des cris déchirants implo
raient notre aide. Au bout de quelques 
instants le porion se décida à y aller 
coûte que coûte. Vainement je l'ai*sup-
plié de n'en rien faire, lui représentant 
l'inutilité et la folie de son héroïsme, 
évoquant l'image de sa femme qui allait 
rester veuve et de ses deux petites flfles 
que le coup rendrait orphelines. 

Il n'a rien voulu entendre. 
— Tant pis, s'est-il écrié ! le capitaine 

du navire se doit a son équipage. Je 
pars. 

Alors s'est passé une scène sublime 
d'horreur. 

Nous étions là cinq cramponnés après 
lui, essayant de l'arracher à une mort 
inévitable. D'un prodigieux effort, il 
nous repousse et bondit dans cette at
mosphère pestilentielle. Nous ne rame-1 

aassjasi 

nons que son cadavre. 
Tout Je monde pleurait à chaudes lar

m e s et payait à cet obscur héros son tri. 
but de regret et d'admiration. 

Spectacle inoubliable et sinistre. 
La plupart, des victimes avaient con

servé intacts leurs souliers et leurs vête
ments de travail ; le feu avait dévoré 
leurs sourcils, leurs cheveux et leur bar
be, ce qui l es rendait méconnaissables . 
Leurs bras nus et leur ligure avaient la 
couleur mordorée de la chaire brûlée. 
Un affreux rictus contractait ces visages 
informes ; presque tous avaient l e s 
bras dans la m ê m e attitude, celle de 
1 homme qui se sent tout a coup saisir 
par la main de fer de la Destinée et es 
saye de repousser l'horrible spectre. 

De temps en temps on amenait de 
nouveaux cadavres des infirmeries i m 
provisées, ceux des misérables qui n'a
vaient pu mourir sur le coup et que l e 
trépas libérait enfin de leurs tortures 
inimaginables. 

Il y avait en tout trente-quatre rnorlc. 
Un ouvrier forgeron s'était arrêté de

vant la porte d'entrée du carreau de la 
fosse. Il était en bras de chemise , avait 
la poitrine nue, la p h y s i o n o m i e e m 
preinte d'une étrange expression où se 
mêlaient la douleur la p lus profonde, le 
rlésespoir le p lus violent^ la haine la p lus 
féroce. 

— Vous connaissez quelqu'un là-de
dans lui demanda-t-on avec un intérêt 
poignant. 

— Oui. . . Veuchet. . . le porion. . . o'est 
mon frère, dit-il, il est là, mort !... 

11 se tut u n moment , et. soudain i l leva 

« au ciel ses deux bras crispés ; s e s che
veux rouges se hérissèrent sur sa tête, 
s e s yeux s'allumèrent d'un éclat indes
criptible, et, d'une voix qui ressemblait 
à u n rugissement : 

— Ah I les brigands, flt-il, i ls font 
construire des châteaux et plaignent 
l'argent quand il faut faire placer un 
ventilateur pour renouveler « les airs ». 

Puis il s'éloigna la tête basse. 
Ce désespoir était navrant. 
Cette apostrophe résumait les senti

m e n t s de la population si cruel lement 
éprouvée et l 'homme apparut c o m m e 
une incarnation du génie de la mine qui 
poussai t Je premier cri de haine du tra
vail opprimé contre le capital oppres
seur. 

La journée commencée dans 1 allé
gresse s'acheva dans In deuil et kB3 lar-
mes . JL«s music iens revinrent à sept heu
res du soir et traversèrent s i lencieuse
ment les rues ayant à leur tête leur ban
nière voilée d'un long crêpe d e deui l 
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Deux' jours après ces - événements , 
toute la ville, en vêtements de deuil, s e 
préparait 1 conduire les Morts au champ 
du repas . 

Depui s l e mal in l e glas n'avait cessé de 
sorsner lentement , tristement au clocher 
de l 'égl ise d'où la voix do bronze des 
cloefcfes s'élançait dans l 'espace pareille 
à un sanglot immense , infini c o m m e le 
désastre . 

• — — — • — " " ' ' —1 
Les rues étaient encore p lus animées 

que l'avant-veille s i l lonnées par des por
teurs de draps mortuaires, de couronnes 
funéraires, d e tapis et m ê m e de fauteuils 
et de chaises rembourrées qui s e diri
geaient vers l'église. 

Cordelet, intrigué, contemplait ce va et 
vient du seuil de sa porte et malgré son 
horreur pour tout ce qui de près ou de 
loin, touchait à l'église, la botte à mira
cle, disait-il, il ne put s'empêcher d'in
terpeller en ces termes un grand gaillard 
qui passait e n conduisant une* brouette 
dans laquelle se trouvait un fauteuil. 

— Dites donc, Bazin, qui va s'asseoir 
là-dessus T Est-ce que les banquettes ou 
les chaises de paille ne sont plus bonnes 
pour reposer vos feignants de patrons T 
Ceux qu'on va enterrer son couchés sur 
du bois de sapin et ne se plaignent pas, 
eux. 

Bien qu'attaché au service de Dieu, 
en qualité de fossoyeur et de sacristain, 
Bazin était un bon diable, très Denai-
s ien, très populaire. Et puis, il tout 
bien le dire, au fond il était heureux. U 
ressentait malgré lui la satisfaction d'un 
industriel qui voit ses aBalrea prospérer 
et les commandes affluer à sa fabrique. 
Trente-quatre cadavres à enterrer en-
une lois, quelle aubaine 1 U avait dû 
prendre des aides pour la circonstance, 
un gros bénéfice lui était assuré. U ré
pondit donc au libro-penseur en laissant 
un moment reposer sa brouette : 

Vous voulez rire, Jean, ce fauteuil 
n'appartient pas à la cure, vous le savez 
bien. Ces messieurs se contentent des 
chaises de paille tout comme vous et 

moi. 
— Je m'inqutete peu d e ce qui se 

à la cure, l'ai d'autres c h i e n s à fo i__ 
— Alors, pour qui d o n n é e m s g s s i S 
meubles qu'on caarris dans votre 
depuis ce matin ? 

— Mais pour le représentant d s I t s » * 
pereur, pour le préfet e t feus l e s g r é e 
messieurs qui sont venus assister 4 FeSH 
terrement des mineurs . 

— Alors c'est donc vrai q u e rHnilniusS 
a envoyé ses employés T C'est ça qui m 
nous faire u n s be l l e jambe. Les 0 0 " 
vont ressusciter c o m m e an temps 
Messie. Les veuves et las orphel ins 
avoir des rentes. 

« Ci ne ressuscitera personne, 
s û r » , répondit le sacrisUin-fossoyossy 
qui commençait à trouver son ifilotlOOM 
leur par trop audacieux e t éprouvait la) 
besoin de soutenir le trône ait nota ém 
l'autel. Ça ne ressuscitera perso**** 3 
mais ça donnera tout de rnêtne d u sa i s i 
aux veuves et aux orphelins, i m p h é * 
vous en disiez. M. de P e r s i g d y ' a é*jS 
remis gros d'argent pour sua , à s tTls* 
euré et à M. le maire. Je s a i s qu** sas 
remettra encore davantage s v a é t d e s*»as 
aller. 

— . A h I e'sst Pialin qui e s t deSenUHas . 
Allons, tant mieux, U n e fallait* p lus « M 
ça pour achever le plat. U aéra ataère 
l'odeur de ta mort, le chacal, e t ça l'aurai 
fait venir. Depuis le 2 décembre H y a 
pris g o û t au poin: qu'on la fnônersJt • • 
bout du monde avec un oaafawf, osa***») 
un beutedogae avec un es de jif**> , 

Puis après une pau?e : 
M ^ l B j S ^ 


